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· DISCOURS IV.

Le Printemps , et l'indignité

de l'homme.

Qu'est-ce que l'homme mortel, pour que

tu te souviennes de lui ? Qu'est ce que

le fils de l'homme, pour qu'il soit l'objet

de tes soins º Ps. VIII, 5. -

C'est en considérant l'étendue des

Cieux déployés sur nos têtes que David

tenoit ce langage. En effet, mes Frères,

lorsque dans les heures tranquilles de

la nuit nous contemplons ces feux , ces

astres divers, ces mondes innombrables

que la main du Créateur a semés dans

le firmament, et qui nous donnent de

sa puissance une idée si haute qu'elle

est presque effrayante pour notre foi

blesse; lorsqu'ensuite, portant nos re



2°

· Le Printemps et l'indignité de l'homme. 89

· gards sur nous-mêmes, retombant sur

notre néant , nous voyant perdus au

milieu de cette immensité, nous son

geons aux soins bienfaisans de la Provi

dence, nous pensons que cet Être si

grand dont les Cieux annoncent la gloire,

est le même Dieu qui nous prévient tous

les jours par mille et mille bienfaits de

détail , qui nous soutient, nous sup

porte, nous pardonne, use à notre égard

de tant de patience, de tant d'indul- .

gence, comment ne pas être étonnés,

confondus de cette bonté infinie dont

nous sommes l'objet ? comment ne pas

sentir notre cœur pressé du sentiment

de son indignité? O mon Créateur ! je

me prosterne à tes pieds, et je te bénis.

Dans cette foule d'êtres que ta puissance

a tirés du néant, ton amour distingue

l'homme. Foible vermisseau, enfant de

la poussière, abject à tes yeux par tant

de péchés, tant d'erreurs, tant de souil

lures, il n'est cependant pas oublié de

ta Providence : tes gratuités l'environ

, 2 ,
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nent, tu lui prodigues tes faveurs, tu

le destines à des biens infinis. O Sagesse !

ô Pouvoir ! ô Miséricorde incompréhen

| sible! Qu'est-ce que l'homme mortel,

pour que tu te souviennes de lui ?

| | Quelque propre que soit le spectacle

des Cieux à faire sur nous cette impres

sion, il en est un autre moins impo

sant sans doute, mais plus touchant en

core : c'est celui qui frappe nos regards

à cette époque, c'est la renaissance de

la nature. Il me semble que c'est le

moment où l'idée des bienfaits de Dieu

et de l'ingratitude de l'homme doit se

présenter à nous sous des traits plus

vifs et plus pénétrans. Il me semble

que c'est le moment où plus que ja

mais nous devons sentir le besoin de

mettre nos campagnes sous la protec

tion du Ciel, d'attirer sur elles sa béné

diction; où nous devons , en les par

courant, nous élever à Lui, où, réunis

dans le sanctuaire , nous devons tous

ensemble présenter au Seigneur des
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cœurs touchés de ses bienfaits et péné

trés de notre indignité, implorer tous

ensemble son secours et nous dévouer

à son service. Dieu veuille que ce soit le

fruit de ce discours ! Dieu veuille que le

sentiment qui s'élèvera dans nos cœurs

soit pour l'avenir le gage d'une recon

noissance sans bornes et d'une entière

fidélité ! Ainsi soit-il. : • t : ,

e S'il est un tableau fait pour exciter .

notre admiration, notre reconnoissance,

c'est sans doute le retour de ce printemps

qui vient nous annoncer les richesses de

l'année : c'est alors qu'un beaujour suf

fit pour exciter le sentiment du bonheur,

— D'abord aux âpres frimats succède

un air plus doux et délicieux à respirer.

Les oiseaux, par leurs concerts, annon

cent le changement qui se prépare ; ils

invitent , l'homme à la joie. La nature

semble étaler à nos yeux les présens

qu'elle nous destine pour les saisons sui

vantes. Nos prairies se couvrent d'une

herbe épaisse et verdoyante; nos champs
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élèvent avec fierté ces tiges précieuses

que l'été doit jaunir; les rameaux tor

tueux de la vigne s'émeuvent pour

annoncer le sentiment de vie qui les

pénètre; les arbres se couvrent de bou

tons qui bientôt s'ouvrent, se dévelop

pent et produisent la plus brillante

décoration.-Ainsi, remarquez-le, ce

n'est pas seulement de l'espoir des biens

à venir que nous jouissons : cet espoir

est excité dans nos âmes par des signes

| enchanteurs. Ce sont des fleurs char

mantes dont les couleurs et les parfums

se varient à l'infini, qui nous présagent

les fruits de l'automne. Ainsi le Tout

Puissant daigna s'occuper non-seulement

de nos besoins, mais encore de nos plai

sirs. Comment pourrions-nous y penser

sans attendrissement ? Il traite l'homme

comme un hôte chéri, dont il s'empresse

à parer la demeure. Chaque plante,

chaque arbuste est chargé de lui payer

un tribut d'agrément, et de s'embellir

pour cette fête dont il est l'objet. Cette

|
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terre, toujours froide, sombre, triste

et rembrunie dans son intérieur, se dé

core à l'extérieur par l'ordre du Sou

verain.

Et ce qui rend plus touchante et plus

sensible cette scène d'enchantement ,

c'est l'époque de froidure et de mort

qui l'a précédée. Il semble que la na

ture , après nous avoir offert dans le

cours des saisons l'image de notre ac

croissement , de nos progrès, de notre

décadence , veuille réveiller en nous un

espoir divin , et nous offrir dans sa

renaissance l'image de cette résurrec

tion de l'homme , promise par Jésus.

Il semble que , pour nous offrir l'em

blème du prodige dont nous serons un

jour l'objet, elle multiplie autour de

nous les prodiges.Cette terre, parée de

fleurs et brillante de jeunesse, étoit na

guère inféconde et flétrie; ces rameaux,

pleins d'une sève active qui les couvre

de feuilles et de guirlandes, n'étoient

qu'un bois mort, semblable à celui qui
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petille dans nos foyers; ce soleil, dont

la chaleur ranime et fertilise nos cam

pagnes , paroissoit un astre sans cha

leur et sans vie, dont les rayons ne por

toient qu'une froide clarté ; ces insectes

dont nous entendons le bourdonnement,

ces oiseaux dont les chants nous ravis

sent , étoient languissans et endormis

dans leurs retraites.

O homme ! compte, si tu le peux,

ces miracles qui s'opèrent autour de toi

et pour toi. Qui es-tu, pour que le Très

Haut se souvienne de toi ? Qui es-tu,

pour que le Tout-Puissant fasse de toi

l'objet de soins si tendres, si attentifs,

si ingénieux ? Hélas ! nous n'occupons

qu'un point dans l'espace ; nos forces

sont débiles, notre intelligence bornée :

parmi les objets qui nous environnent,

il n'en est aucun qui ne la surpasse ; .

notre durée est courte , incertaine.

L'homme ne paroît revêtu de quelque

dignité que lorsque, prosterné devant

son Dieu, il s'unit à lui par les élans
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•

de son âme : il n'est rien en lui de

grand que la faculté de sentir sa pe

titesse , de s'anéantir devant l'infini..

Qu'est-ce que l'homme mortel, pour

que tu te souviennes de lui ?

• Mais, Seigneur, ce n'est point le sen

timent de notre petitesse qui oppresse

notre coeur quand nous songeons à tes

bienfaits. Non, non, en relevant davan !

· tage ton amour, elle seroit douce à res

· sentir. Si nous n'étions que petits, si

nous n'étions que cendre et pous

sière (1) nous pourrions jouir du senti

ment de notre indépendance et du bon

heur de t'abandonner notre sort; nous

·trouverions de la douceur à nous per

dre dans ton immensité; nous trouve

rions de la douceur à nous sentir acca

blés de ta grandeur, accablés de tes gra

tuités. C'est parce que nous sommes

coupables, c'est parce que nous sommes

pécheurs, que nous ne pouvons répéter

sans un mélange de honte et de douleur

(1) Gemés., XVIII , 27. -
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ces paroles du Roi-Prophète : Qu'est

ce que l'homme mortel , pourque tu

te souviennes de lui ?

Ah ! sans doute, il faudroit des créa

tures innocentes pour être l'objet de tes

bontés, pour être en harmonie avec cette

nature parée de tes mains. Pour l'homme,

avant sa chute, tu avois préparé des

campagnes encore plus riantes : le péché

l'en bannit; mais cette terre que tu lui

donnes à cultiver est encore trop belle

et trop fertile pour un coupable ; elle

est encore couverte de tes présens, em

bellie par tes soins, remplie de tes ri

chesses. C'est autant de reproches de

son ingratitude qui lui sont adressés.

Si du moins il existoit quelque petite

société, quelque peuplade qui, par des

moeurs plus pures, se montrât plus digne

des faveurs du Ciel! si dans les champs,

où l'homme est en quelque sorte séparé

d'un monde corrompu, où il vit entouré

de la gloire et des bontés du Créateur,

il étoit plus reconnoissant, plus sensible !
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Mais, hélas ! dans un siècle de dégra

dation, quel asile est assez reculé contre

la contagion des vices ? Elle pénètre un

peu plus tard dans les hameaux ; mais

enfin elle y pénètre. Au bout d'un cer

tain espace de temps, l'irréligion, l'é-

goïsme, le libertinage y répandent leur

poison comme dans les cités. -

Nous sont-ils inconnus ces hommes

qui, au milieu même des merveilles de

la Providence, osent censurer ses dis

pensations, osent, dans leur ignorante

audace, dans leur folie sacrilége, nier

son existence; osent, qui le croiroit ?

lui ôter le gouvernement du monde

pour le donner au hasard, aux astres

dont ils connoissent à peine le nom ?

Que parmi les citoyens des villes, on

en voie dont l'esprit, gâté par de mau

vaises lectures ou par l'orgueil des demi

connoissances, tombe dans cet égare

ment, ils sont dignes de pitié. La trempe

de leur jugement ne s'est point trouvée

assez forte, assez sûre contre ces dan

7
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gers. Maisque l'habitant des campagnes,

destiné par la Providence à conserver

dans leur intégrité la droiture du sens

et la simplicité de l'esprit, se prenne

dans un piége qui n'étoit pas dressé sur

ses pas , aille périr sur un écueil qui

ne se trouvoit point sur sa route, quoi

de plus étrange et de plus révoltant !

Ah ! si le cultivateur religieux et sen

sible, dont l'âme s'élève à Dieu au mi

lieu des belles scènes de la nature, est

un être non moins intéressant que res

pectable, celui qui, recevant tout du

Seigneur sans intermédiaire, refuse de

lui rendre hommage, celui qui le mé

connoît au milieu de ses oeuvres et de

ses bienfaits , le cultivateur impie est

un monstre moral.

De tels hommes sont rares, très-rares

sans doute; mais n'en est-il pas plusieurs

qui semblent regarder les dons du Ciel

comme leur propriété, comme le fruit

de leur industrie, qui ne pensent pas

avoir à payer aucune redevance au Sou
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verain-Dispensateur, avoir à solliciter

son secours, à mériter en quelque sorte

qu'il déploie en leur faveur sa puissance ?

En les voyant tout occupés du soin de

cultiver leurs domaines, et ne songeant

point à faire descendre sur eux la béné

diction du Ciel, on croiroit que ce sont

eux qui font lever le soleil sur leurs

champs, qui amassent les nuages dans

les airs, les font distiller en pluies bien

faisantes, et font circuler la sève dans les

rameaux. Insensés! ils oublient ce qu'au

roient pu leur apprendre ces fléaux du

Ciel, qui, plus d'une fois, ont confondu

leurs espérances, ce que répètent de

mille manières nos Écritures : Paul

plante , Apollos arrose , mais c'est

Dieu qui donne l'accroissement (1).

C'est en vain que vous vous levez

matin , que vous vous couchez tard

et que vous mangez le pain de dou

· leur, Dieu seul donne du repos à

celui qu'il aime (2).

(1) 1 Cor., Il I , 6.

(2) Ps. CXXVII, 2.
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N'est - il pas des hommes qui vont

plus loin ? Ces mêmes travaux de la

terre , qui leur rappellent sans cesse la

Providence et le besoin qu'ils ont de son

secours , sont pour eux une occasion

de l'offenser, une occasion de s'éloigner

de nos temples et de violer nos sab

bats! Quel spectacle, grand Dieu ! des

profanateurs troublent avec audace le

silence de la nature, ce silence de nos

jours sacrés, si auguste et si touchant !

On les voit se livrer à un travail défendu

avec une ardeur criminelle à la vue des

Cieux, à la vue de ce temple où les

fidèles réunis invoquent l'Éternel ,

comme s'ils vouloient insulter à leur

dévotion et braver le Tout- Puissant

sous ses regards !

N'est-il pas des hommes qui, loin

| de devenir bons et généreux, à l'exem

ple du Dieu qui ne cesse de les bé

nir , se montrent durs et sans en

trailles, ne pensent qu'à eux-mêmes,

à leurs convenances, à leurs besoins ,
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et même, en recueillant les biens de

la terre, négligent de faire la part de

l'indigent et du malheureux ?

N'est-il pas des hommes qui, mal

gré la douceur de ces tableaux cham

pêtres , au milieu de cette harmonie

qui nous invite à la paix et à l'amour,

nourrissent des sentimens de jalousie, de

haine, d'envie, se livrent à des querelles,

à des rapines, et ne songent qu'à don

ner cours à la malignité de leurs pas

sions ?

N'en est-il pas enfin qui tournent en

dissolution les grâces du Ciel, qui ne

voient dans les années fertiles qu'une

occasion de se livrer à l'intempérance ,

et que les années de disette ne peuvent

rendre plus sages ? Hélas! mes Frères,

nous avons été mis à ces deux épreuves,

et dans l'une et l'autre le Dieu qui nous

pesoit à sa balance, nous a trouvés lé

gers. Ses châtimens n'ont laissé en nous

aucune trace profonde ; ils n'ont fait

qu'une impression passagère ; ils n'ont



I O2 Le Printemps,

point produit de véritable réforme, la

réforme du cœur; et lorsque l'Éternel

a ouvert de nouveau sa main , peu

d'hommes ont ressenti cette joie noble

et religieuse qui devoit nous animer :

pour le grand nombre cette abondance

est devenue une occasion de chute.

Je le sais, mes chers Frères, et c'est

là ma consolation, il est parmi nous

des âmes pures, charitables, des hommes

éclairés et religieux, qui savent se rési

gner à la volonté du Très-Haut, lui

rapporter leurs succès, se faire un de

voir sacré, un plaisir, un besoin de lui

rendre leurs hommages : ce sont eux

qui composent habituellement nos as

semblées. Mais, dans ce nombre même,

en est-il beaucoup à qui la conscience

n'ait rien à reprocher, qui, pensant aux

grâces du Seigneur, n'aient pas à s'hu

milier dans le sentiment de leur indi

gnité ? Et, d'ailleurs, font ils le grand

nombre ? Hélas ! les personnes qui

viennent dans le sanctuaire avec joie »
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avec assiduité, forment la moindre par

tie de ce troupeau; et lorsque mes pen

sées se portent sur ceux qui en de

meurent éloignés, sur ceux que la tié

deur, le relâchement, les passions ter

restres retiennent loin de leur Dieu ,

sur ceux qui ne s'approchent de lui que

des lèvres; lorsque je réfléchis à tant

. de péchés de tout genre que les années

précédentes ont vus dans leur cours et

que celle-ci verra peut-être encore, l'as

pect riant de la nature s'obscurcit à mes

yeux, la verdure du printemps se flé

trit, je crois voir le Très-Haut se pré

parer à nous punir.

Et c'est ainsi , mes Frères, que le

péché empoisonne tout; c'est ainsi que

l'indignité de l'homme est un poids

qu'il ne peut secouer, et qui retombe

sans cesse sur son coeur. Il semble, dans

ces jours de relâchement et d'impiété,

que le douloureux contraste des bien

faits du Ciel et de l'ingratitude des
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hommes élève dans l'âme un pressen

timent sinistre, une terreur secrète.

Fidèles! qui m'écoutez, n'avez-vous

pas reçu mille fois ces impressions ? Si,

malgré notre tiédeur, nos infidélités,

le Seigneur daigne répandre sur nous

ses grâces, s'il nous accorde des saisons

fertiles, s'il fait mûrir les fruits que le

printemps nous annonce, nous n'en joui--

rons qu'avec crainte, avec tremblement,

nous penserons qu'il se prépare à nous

retirer ses faveurs. S'il nous envoie des

signes menaçans, notre cœur nous dira

que nous avons mérité d'être frappés

de ses coups; nous croirons le voir tenir

en réserve dans sa main des fléaux plus

cruels.

Peut-être ces pensées, ces sentimens

ne sont-ils connus que des âmes sen

sibles et religieuses. Qu'ils nous disent

cependant, ces hommes terrestres, qu'ils

nous disent quels troubles les agitent et

les privent quelquefois des douceurs du

sommeil à l'approche du péril, que
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dis-je ? à la simple apparence d'une ca

lamité qui peut les priver du fruit de

leurs travaux ? Lorsqu'après les pre

mières chaleurs du printemps ils voient

cette froidure, si redoutable pour les

tendres jets de la saison, se répandre

dans l'atmosphère, blanchir de nouveau

le sommet des monts et nous menacer

d'une gelée fatale ; lorsque l'aquilon

furieux tourmente la nature et secoue

avec fureur les rameaux des arbres ,

comme pour les dépouiller des fleurs

qui font notre espérance, avant qu'elles

aient pu se changer en fruits; lorsqu'un

soleil brûlant dessèche les plantes, dur

cit la terre, arrête toute végétation, ou

que des pluies trop abondantes semblent

devoir inonder nos champs et corrompre

la semence qui leur fut confiée; lorsque

de sombres nuages , précurseurs de la

grêle, poussés par les vents, parcourent

l'horizon et s'avancent rapidement sur

nos têtes , la conscience n'entre-t-elle

pour rien dans leurs terreurs ? le bras



1 o6 Le Printemps,

de la justice divine, armé du glaive, ne

s'offre-t-il jamais à leurs yeux ? — O

Dieu ! écarte loin de nous ces tristes

présages; o Dieu ! bénis nos espérances,

répands la sérénité dans les airs, et ra

mène la piété dans le cœur de l'homme.

O mes chers Frères ! nous tous qui

avons offensé le Seigneur par notre in

gratitude, nos désordres ou notre tié

deur ; jeunes gens ! chefs de famille !

vieillards ! revenons tous à notre Dieu

avec un nouveau zèle. Que la recon

noissance, le repentir, la crainte, l'es

pérance, que tous les sentimens réunis

nous fassent tomber à ses pieds , nous

ramènent dans son sein !

A cette époque, la nature, la Provi

dence, la Religion concourent ensemble

· pour disposer notre coeur et nous unir

à notre Dieu.

La douceur de l'air qu'on respire,

tous ces objets rians qui frappent nos

regards, semblent nous dire : Si votre

âme est tranquille et bien réglée, vous
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serez heureux.Nos campagnes paroissent

un Eden, où il ne manque que l'inno

cence : tout flatte notre èspoir, tout doit

animer notre reconnoissance. Et, je le

répète, c'est en vain que nous remar

querions, que nous admirerions toutes

les merveilles dont nous sommes té

moins : nous n'aurons que des jouis

sances imparfaites, ou plutôt nous ne

jouirons de rien, si nous considérons

la magnificence de la terre sans nous

élèver avec amour à Celui qui en est

l'auteur, si nous ne le bénissons pas

en voyant partout les traces de sa par

faite sagesse, de son ineffable bonté.

La Providence ajoute de nouvelles fa

veurs à celles dont nous sommes com

blés dans la nature. Elle ne se lasse

point de veiller à notre conservation ,

de pourvoir à nos besoins , de nous

· instruire par les événemens qu'elle dis

pense, de faire tourner toutes ehoses

au bien de ceux qui aiment Dieu (1).

(1) Rom. VIII, 28.
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Si elle a permis que nous fussions at

teints par ces calamités dont elle se sert

pour visiter cette terre coupable, pour

éprouver et purifier l'Église, du moins

elle ne nous a pas fait boire jusqu'à

la lie dans la coupe du malheur. Vous

le savez, vous l'avez dit plus d'une fois,

nous avons été privilégiés jusque dans

nos peines : elle nous a ménagé des

consolations et des ressources. Mainte

nant elle a ſait arriver l'heure de la dé

livrance. Nous sommes appelés à la bé

nir pour ses gratuités éclatantes , pour

les grandes choses qu'elle a faites. Non

seulement elle nous épargne la douleur

de l'entendre blasphémer par les mon

dains, comme cela fût arrivé si l'issue

des évenemens eût été différente, mais

elle nous accorde l'inappréciable faveur

d'assister à l'accomplissement de ses des

seins; elle dévoile tellement sa marche,

· elle se rend tellement visible à nos yeux,

que l'homme le plus aveugle et le plus
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insensible est forcé de la reconnoître et

de l'adorer.

La Religion nous parle d'une voix

plus forte encore et plus touchante :

deux de ces plus grandes solennités se

rencontrent avec les magnifiques scènes

du printemps. Cette fête de Pâque que

nous venons de célébrer, cette fête où

tous les prodiges de l'amour divin ont

été mis sous nos yeux , où , en ap

prochant de la table sainte, nous avons

dû nous sentir écrasés du poids de notre

indignité et des miséricordes du Sei

gneur , où du fond de notre coeur ,

s'il est encore sensible , a dû sortir cette

voix : Qu'est-ce que l'homme mortel,

pour que tu te souviennes de lui ?

cette fête de Pâque, célébrée au mo

ment où tout renaît sur la terre, en mé

moire d'un Sauveur ressuscité, comme

elle nous presse de marcher en nou

veauté de vie (1) ! comme elle nous

appelle à ressusciter avec lui !

( ) Rom. VI, 4
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Nous l'avons promis sur les symboles

augustes de son corps et de son sang.

Puissions-nous être fidèles à cet heureux

engagement! Puissent nos cœurs s'ou

vrir aux douces influences de la Religion,

comme nos champs aux rosées du Ciel !

Puissions-nous, dans les jours qui s'ap

prochent, dans cette Pentecôte chrétienne

où les trésors de la grâce nous seront

ouverts , puissions-nous recevoir une

ahondante mesure de cet Esprit sans le

quel nous ne pouvons rien, de cet Es

prit qui nous sanctifie et nous console,

qui nous scelle pour le jour de la

Rédemption (1) ! -

Alors, par la pureté de nos moeurs

et la ferveur de notre dévotion , nous

ferons descendre sur nous toutes les

bénédictions du Seigneur ; alors, en

voyant renaître la nature, en admirant

les bienfaits de la Providence et les

merveilles de la grâce, nous dirons en

core : Qu'est-ce que l'homme mortel,

(1) Ephés. , IV, 3o



et l'indignité de l'homme. I I I

pour que tu te souviennes de lui ?

mais nous le dirons avec ce doux sen

timent qu'éprouvent les bienheureux

lorsque, dans l'exaltation, dans l'ivresse

de leur âme, ils s'entretiennent des gra

tuités du Dieu Sauveur , lorsqu'ils se

perdent avec délices dans le sentiment

de l'infinie miséricorde et de l'amour

infini. Amen.


